




RAPPORT 
DES COMMISSAIRES 

DE 

TA SOCIÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE, 
« 

NOMMÉS PAR LE ROI, 

POUR FAIRE L'EXAMEN 

DU 

MAGNÉTISME ANIMAL, 

Imprimé par ordre du Roi 

Sur la Copie imprimée au Louvre. 
A PARIS, 

Chez Moutard, Imprimeur-Libraire de la Reine, Se 

de 1*Académie Royale des Sciences, rue des Mathurins* 
Hôtel de Clunic 

*0============ 

M. DÇC LXXXIW 



* 
. ■' ' ' 



RAPPORT 
Des CommzJfaires de la Société Royale 

de Médecine nommés par LE Roi j 

poilr faire Vexamen du Magnétifmè 

animal* 
■* i' A'. .••••'* 

N ous avons été nommés par Monfergnéur 

îe Baron de Bretéuil, conformément aux ordres 

du Roi 3 pour fuivre les procédés de M. Dedon , 

dans l’application du Magnétifmè animai au trai¬ 

tement des maladies 5 & pour en rendre au Mi¬ 

nière un compte qu’il doit mettre fous les yeux 

de Sa Majefté; - - 

Pour 'remplir avec Texaélitude & l’attention 

dont nous pouvions être capables, la commiffionf 

dont nous étions chargés f nous avons procédé de 

la manière fui vante. 

i0. M. Deflon 5 dans un Difcours prononce 

en fa préfence par M. Laiiife, nous a expofé \q§ 

principes de la méthode qu’il fuit. 

A 



2°. M. Lafifle , autorifé par M. Deflon, nous a 

donné par écrit l’énoncé des principes contenus 

dans le Difcours que nous avions entendu. 

3°. MM. Deflon 8c Lafifle ont exécuté de¬ 

vant nous les différentes manipulations ufltées 

dans l’emploi de ce qu’on appelle Magnétifme 

animal, 8c nous ont inflruits à les mettre nous- 

mêmes en pratique. 

4°. Nous avons obfervé chez M. Deflon , les 

eflets du prétendu Magnétifme animal fur des 

malades qu’il y a fournis. 

5°. Nous nous fournies réunis plufleurs fois 

chez l’un de nous pour magnétifer des malades 3 

8c obferver en particulier , en prenant toutes les 

précautions que nous jugions néceflaires ? les eflets 

que pourroit produire cette méthode. 

Le compte que nous en rendons ici eft divifé 

en deux parties. Nous traitons dans la première , 

de la théorie du prétendu Magnétifme animal * 

8c dans la fécondé 3 de fon application au trai¬ 

tement des maladies. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Théorie de la méthode à laquelle on donne le 

nom de Magnétifme animal , & réflexions flur 

cette théorie. 

. §• r 

M. Deflon définit ce qu’on appelle Magné- 
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ïifriie animal•, » faCtion qu’un homme exercé 

*> fur un autre homme, foit par le contact im- 

5> médiat , foit à une certaine diftance 5 par là 

s» (impie direction du doigt ou d’un conducteur 

v quelconque « ; 5c il penfe que cette aCtion » eft 

l’effet d’un fluide univerfellement répandu 

Réflexionsfc 

Nous obferverons , par rapport a ce premier 

article, que l’expreflion de Magnétifme animal 

a été employée dans le dix-feptième flècle j que 

le Magnétifme a eu alors de nombreux partifans \ 

qu’ils attachoieîit à ces mots les memes idées que 

l’on a renouvelées de nos jours ; qu’ils attribuoient 

également ce Magnétifme à un fluide univerfel¬ 

lement répandu \ qu’ils' l’annonçoient, ainfl que 

le font fes nouveaux partifans, comme un remède 

puiflant dans le traitement de la plupart de mèmè 

de toutes les maladies. Cette manière de les 

combattre , que l’on a elfayé de faire revivre fous 

la même dénomination , n’eft donc qu’un fyftème 

ancien, renouvelé dans ces derniers temps, an¬ 

noncé dans les flècles précédens , défendu fur- 

tout , de vanté pendant une partie du flècle der¬ 

nier , & tombé dans l’oubli depuis que l’on n’ad¬ 

met dans les Sciences, que les faits, les réfultats 

clairs de évidens des expériences, au lieu des fyf» 

ternes ôc des hypothèfes* 

à ij 



Preuves des obfervcitions précédentes fur Van¬ 

cienneté de ce qu'on appelle Magnétifme 

animal. \ 

On trouve ces preuves réunies dans les Ou~ 

vraees cités ci- delTous. 
O ^ 

Paracels. Opéra Chimie a P aragranifraéL il 

Wanhelmont y de Magnetica Vuln, curât. 

Goclenius, de Magnetica Vuln.curaty.ôtc.8ccl 

Synarthrojis Magnet. ejufdem 5 <3cc. ôcc. &c. &c8 

PHILOSOPHIJ Moyfaica y &c.. ôcc. 

Maxv/il 3 de Medicina Magnetica f &c. 

Seb. Wirdig , Nova Medicina fpirituum. 

Perd. Santanelli, Philojophia recondita, ôccl 

Burgravius 5 de Cura morb. Magnetica. 

Kircher^ Magnetifmus animalium 5 &e. 

Et les recherches & doutes fur le Magnétifme 

animal ? par M. Thourer, qui a prouvé l’ancien¬ 

neté de i’hypothèfe dans laquelle on a admis le 

Magnétifme animal, comme un agent en Phy- 

iique & en Médecine 3 & qui a démontré en 

meme temps l’infiiffifance des preuves fur les¬ 

quelles cette fuppoficion étoit appuyée. Ce Traité 

a paru avec l’approbation & le privilège de la 

Société Royale de Médecine 5 qui avoir chargé 

l’Auteiït de faire ces recherches. 

V §. 11. 

M. Deflon ne connaît point de preuves phy* 
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fiques qui démontrent l’exiftence de l’agent on 

fluide auquel il attribue le Magnétifme animal 

comme un principe dont il émane. 

Nous entendons par preuves phyfîques , des 

faits, des expériences, des réfultats defquels on 

puifle juger par le rapport des fens extérieurs. 

Ce genre de preuves eft le feul admiflible en 

Phyflque ; tout ce qui n’efl: pas fulceptible de¬ 

meure fans démonftration , 3c ne peur être re¬ 

gardé que comme un fyftême. 

L’exiftence du fluide ou agent, dont on fuppofe > 

qu’émane le Magnétifme animal , n'eft donc 

quum hypothefe. 

§. III. 

Au défaut de preuves phyflques , M. Deflon , 

pour conftater l’exiftence de cet agent ou fluide, 

cite des effets que ion produit ou que l’on pa- 

roît produire par ce que l’on appelle le Magné- 

îifme animal. 

Ces effets font : 

i°. Des fenfations internes ; 

2°. Des mouvemens convulfifs auxquels on 

donne le nom de crifes , qu’éprouvent un cer¬ 

tain nombre de fujets fournis au prétendu Ma¬ 

gnétifme animal. 

Examen des preuves employées par M. Deflon, 

Les fenfations internes font des preuves équb 

A iij 
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vôqties , fonvent illufoires, far lefquelles par con- 

fccaenc on ne peut établir fon jugement 5 Sz 

doit l’on ne peut tirer des conféquences certaines. 

Démonjlration de l’ajfertion précédente. 

i°. Celui auquel on fait part des fenfations 

Internes que Ion éprouve , n’en peut juger que 

fur un rapport dans lequel on peut le tromper 5. 

fans qu’il lui foit poilible ni de les difcerner lui- 

même , ni d’en convaincre les autres. 

2P, Ceux qui font le rapport de leurs fenfa¬ 

tions , quoique de très-bonne foi 3 peuvent être 

dans l’erreur & y faire tomber celui auquel ils 

les décrivent, parce, que leur imagination leur en 

impofe, ou parce qu’ils rapportent à une caufe 

ce qui dépend d’une autre :■ les Médecins i.nf- 

nuits favent combien les perfonnes attaquées de 

maladies nerveufes exagèrent leurs fouffrances * 

ôz combien , dans ces différens cas, la fenfibilité 

des malades les égare eux-mçmes \ cette vérité eft 

notoire en Médecine, 
■V 

5°, Le Phyficien, qui éprouverait des fenfa- 

tions j n’en tirerait pas de conféquence parce, 

qu’il manquerait de moyens propres à le con¬ 

vaincre qu’elles ne feraient pas ou le produit de 

Ion imagination , ou de ion attention à oh fer ver 

çç qm fe pafleroit en lui-même , Sz qu’il ne pour- 
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roit les rapporter à une caufe déterminée. Il n’eiî 

concluroit donc rien en faveur de l’agent que 

l’on fuppofe être le principe du Magnétifme: 

animal.. 

. f 

Faits qui ajoutent à la force de la démonjlration 

précédente. 

x°. Il eft peu de per ion nés qui, dans le re¬ 

cueillement , Sc par une attention fixée fur leur état, 

aduel, ne s’apperçoivent de fenfations qu’elles, 

n’auroient pas remarquées fans ce retour réfléchi 

fur elles-mêmes. 

2°. Il n’y a, fuivant M. Deflon que les. 

fujets plus fenfibles que le commun des hommes* 

ceux qui font dans un état de maladie ou qui 

en portent en eux le germequi éprouvent des 

fenfations internes. 

Mais de tels fujets font trës-fufceptiBles d’ira- 

preflions multipliées y ils font plus fournis au pou¬ 

voir de l’imagination , & par conféquent plus 

expofés à le tromper fur la nature & les caufes de 

ce qu’ils reffentent., 

Réfultats des expériences que nous avons faites* 

pour conjlater les effets de ce qu’on appelle 

Magnétifme animal. 

Le But de nos expériences a été fur-tour de 

déterminer quel feroit l’effet des procédés du pré» 

À. ivr 
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tendu Magnétifme animal fur des perfonnes pla* 

cées dans des circonftances telles, qu'elles fuffent 

fouftraites, par un moyen quelconque, à l’influence 

de l’imagination, 

i°. Deux hommes, dont l’un encore jeune, 

étoit né très-fenfible , très-irritable ; dont l’autre 

plus âgé , étoit dans un état de maladie , dé- 

claroient éprouver des fenfations dans des parties 

fur lefquelles on dirigeoit le doigt ou un con¬ 

ducteur : leurs fenfations paroifloient répondre 

aux divens mouvemens que l’on exécutoit. Nous 

leur avons bandé les yeux , Ce pendant tout le 

temps que nous les avons privés de la lumière, 

les fenfations que ces deux hommes ont déclaré 

éprouver, n’ont plus répondu régulièrement aux 

divers mouvemens que nous exécutions. Ils ont 

fouvent nommé une partie comme le liège d’une 

fenfation , tandis qu’on agilToit fur une région 

très-éloignée , dans laquelle ils ont dit ne rien 

reffentir. 

z°. À ces premières expériences nous avons 

ajouté les fuivantes , qui nous ont paru devoir 

mériter une grande attention. Nous avons ceffé 

toutes les opérations fufdites â l’égard de ces deux 

fujets, mais fans qu’ils s’en apperçuffent ; Ce , 

penfant que nous continuions le procédé du Ma¬ 

gnétifme , ils pnt, pendant cette interruption , 

gui a été dp longue durée, déclaré qu’ils éprou- 
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Soient des fenfations en differentes parties. Em 

fin le réfultat a été que ces deux hommes, fou- 

mis aux expériences que nous avons faites, qui 9 

jouiffant de la faculté de voir , n’avoient ordi¬ 

nairement éprouvé des fenfations que dans les 

parties fur lefquelles nous agiflions, pendant 

qu’ils ont eu les yeux bandés , ont plus fouvent 

annoncé des fenfations qui ne répondoient pas 

aux mouvemens que nous exécutions, qu’ils n’ont 

rencontré jufte à cet égard. 

3°. Nous avons répété plufieurs fois &: varié 

fur divers fujets fains 8c malades les expériences 

dont nous venons de rendre compte, 8c les ré- 

iultats ont toujours été les mêmes. 

4°. Les deux faits fui vans nous ont paru de¬ 

voir être expofés féparément. 

Une femme à laquelle on préfentoit le doigt 

ou un conducteur , fe plaignoit d’angoilfes 8c de 

mal-aife , dès qu’elle les voyoit dirigés vers elle 

en devant, ou qu’elle s’appercevoit qu’on les lui 

préfentoit par-derrière : elle prioit que l’oncelïat 

d’agir à fon égard 5 affûtant qu’elle étoit prête à 

fe trouver mal. 

Un de nous ayant arrêté les regards de cette 

femme fur un objet , 8c fixé fon attention par ce 

moyen , un autre lui a préfenté par-derrière le 

doigt pendant dix minutes ^ fans qu’elle s’en foit 

apperçue , 8c fans qu’elle ait dit avoir éprouvé 

aucune fenfation. 
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Une Detnoîfelle de fcize ans , privée de Vexer- 

cice libre des facultés intellectuelles , fujette à 

des attaques d’épilepiie , qui fe renouvellent tous 

les trois ou quatre jours, a été foumife aux dif¬ 

férées procèdes du Magnétifme animal pendant 

foixante-cinq minutes \ elle n’en a éprouvé aucun 

effet : au moins elle ne Ta pas fait connoître à 

fa Gouvernante , qui et accoutumée à juger de 

fes fenfations \ & il ne lui et point furvenu d’accès 

d’épilepfle , comme les partifans du Adagnétifme 

animal dilent qu’il doit arriver le plus fouvent à 

ceux qui y font fujets. En effet, le retour de 

répilepfie peut avoir lieu pour les perfonnes qui 

jouiffent de leurs facultés intellectuelles, qui ré¬ 

fléchirent fur leur état, fur ce que Ton pratique 

à leur égard * tandis qu’il 11e s’opérera point dans; 

celles qui font privées de réflexion & d’intelli¬ 

gence ] ce qui et une preuve de plus de l’in¬ 

fluence de l’imagination & des caufes morales ^ 

dans les circontanccs de cette nature, 

§. IV. 

Examen des preuves de Vexifence de Vagent 

ou fluide auquel on attribue le Magnétifme 

animal, tirées des mouvemens convulffs que. 

Van nomme Crifes. 

Parmi les perfonnes que L’on magrrédfe, quel* 

1 



ques-unes , après un temps plus ou moins long, 

tombent dans des mouvemens convulfifs , que 

Ton a appelés des Crifes. On regarde ces pré¬ 

tendues Crifes , comme des preuves d’un agent 

particulier, auquel on les attribue. Avant d’exa¬ 

miner ce genre de démonftration , nous expoie- 

rons les remarques que nous avons faites. 

iQ. Sur les perfonnes qui tombent dans des 

mouvemens convulfifs : 

iQ. Sur le lieu où l’on magnétife ces per¬ 

fonnes. 

3q. Sur la manière dont on les magné ri fe* 

Des perfonnes qui tombent dans des mouvemens 

convulfifs , que Von a appelés des Crifes. 

i°. Il n’y a que les fujets les plus fenlibles ■ 

foit par l’effet de leur conftitution, foit par celui 

de leur maladie, qui tombent dans des motive- 

mens convulfifs. 

2°. Ils n’y tombent qu’après avoir été fournis 

pendant un temps plus ou moins long , aux 

procédés du Magnétifme animal, par contaéb 

immédiat. Il eft fi rare de rencontrer des fu- 

jets auxquels cet accident furvienne par la fi tri¬ 

ple direction du doigt eu d’un conducteurs que 

l’on en cite a peine quelques exemples. 

j°. Les perfonnes même très - fenfibles 3 que 



Ton magnétifé féparément, éprouvent difficile¬ 

ment 8c rarement des convulfions } ce qui arrive 

a un plus grand nombre, 8c aux mêmes Sujets, 

plus tôt & plus fréquemment, lorfqu’on les ma- 

gnétife dans un lieu où il y a pluiieurs ma¬ 

lades réunis. 

4°. Il y a beaucoup moins d’hommes que de 

femmes qui en foient fufceptibles ; 8c plus de 

femmes riches que de femmes indigentes. 

5°. Ce n’eld qu’après un Séjour plus.ou moins 

long, dans le lieu où Ton magnétife, que les 

perfonnes qui tombent en convuluons, éprou¬ 

vent cet accident. 

Du lieu ou Von magnétife. 

i°. Un vailïeau de bois fermé en dedus * 

fort grand , de forme ovale , d’environ vingt- 

quatre pouces de haut, auquel on a donné le 

nom de baquet , occupe le milieu de la pièce 

où l’on magnétife. 

Le couvercle qui ferme le baquet eft percé 

fur fes bords 8c dans toute fa circonférence, 

de trous, d’où s’élèvent des tringles de fer poli , 

de la grolTeur du doigt, terminées en pointe 

moulfe 8c arrondie , recourbées, 8c alternative¬ 

ment les unes plus courtes , les autres plus lon¬ 

gues. On plonge a volonté l’extrémité des 
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tringles dans le baquet, 8c on les retire , on ïe§ 

bte de meme quand on le veut. 

A la bafe des tringles, font attachées de lon¬ 

gues cordes, à peu près de la meme groffeur que 

les tringles. 

20. Les malades fe placent autour du baquet i 

ils font aflis fur des chaifes, chacun féparément, 

8c forment, fuivant leur nombre, un, deux on 

trois rangs. Ils dirigent chacun vers la partie 

qui eft regardée comme le liège de leur mal , 

l’extrémité d’une des tringles de fer ? 8c ils l’y ap¬ 

pliquent. Ils font en meme temps plulieurs cir¬ 

convolutions de la corde attachée à la tringle , 

autour des parties dans lefquelles ils ont cou¬ 

tume d’éprouver des douleurs, ou qu’ils croient 

affeétées de maladies. 

Le baquet eft regardé, par les perfonnes qui 

emploient le Magnétifme animal, commue pro¬ 

pre à raftembler3 à concentrer le fluide ou agent 3 

dont elles fuppofent l’exiftence, 8c, fuivant ces 

mêmes perfonnes 3 il en eft le réfervoir. Les trin¬ 

gles 8c les cordes font conftdérées comme des 

conducteurs. Il eft important de dire que nous 

n’avons reconnu ? & qu’il ne nous a été fourni 

aucune preuve de ces aliénions * aufti le baquet 

n’eft-il pas réputé néce flaire , 8c n’eft-il regardé 

que comme un accefloire dont on peut fe palfer* 
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3». On tient fermées les portes ou les fe¬ 

nêtres du lieu où Ion magnétife ; des rideaux 

ny laiffent pénétrer qu’une lumière douce 6c 

foible j on obferve le filence dans la pièce, ou 

l’on n’y parle qu’à demi-voix ; on recommande 

d’y éviter le bruit 6c le tumulte. 

Il réfulte des précautions que l’on obferve, 

11°. que l’atmofphère s’y échauffe * qu’on y ref- 

pire un air pefant 6c altéré 3 tel que celui de 

tous les lieux fermés, où l’on raffemble un grand 

nombre de perfonnes j 2°. que l’afpeét de la pièce 

difpofe à la réflexion 6c à la méditation ; le Ipec- 

racle qu’on y a fous les yeux > eft en général 

celui de perfonnes qui fouffrent, 6c dont l’exté¬ 

rieur eft trifte ÿ on n’eft diftrait de ce tableau * 

que par les manipulations qu’exécutent ceux qui 

magnétifent, ou par l’agitation 6c les mouvemens 

des magnétifés qui tombent en convulfions : 

le calme qui règne n’eft interrompu que par des 

bâillemens, des foupirs , des fangicts , des plain¬ 

tes , quelquefois des cris, enfin par les diffé¬ 

rentes exprefîions de l’ennui ou de la douleur. 

Il y a dans quelques pièces un forte piano % 

fur lequel on exécute un petit nombre d’airs , 

fur-tour vers la fin des féances. 

4°. Des domeftiques apportent pour boifTon 

aux malades, fuivant qu’ils le demandent 9 dé 
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Leau dans laquelle on fait dilfoudre de la crème 

de tartre (a). 

Des parties que Von magnétife. 
Il y a, comme nous l’avons énoncé, deux ma¬ 

nières de magnétifer- le contaét immédiat, & la 

direétion du doigt ou d’un conduéteur a quel¬ 

que diftance. 

i°. Le procédé le plus ordinaire, quand on 

magnétife par contaét, confite à appliquer les 

mains fur les hypocondres, en dirigeant l’extré¬ 

mité des pouces vers l’ombilic. 

On applique fouvent les pouces ou l’extrémité 

de T un êc l’autre doigt indecc fur Ye'pigaftre ; 
on eft aufti dans l’ufage de pofer les mains fur 

la région des reins , fur-tout lorfqu’on magné- 

rife les femmes. 

Les autres parties que l’on touche font déter¬ 

minées par le liège du mal ; mais , fur quelque 

partie que l’on agilfe , outre le contaét, on exé¬ 

cute encore des friétions plus ou moins longues, 

dans lefquelles on appuie plus ou moins, & elles 

ont lieu particuliérement fur les régions ombi¬ 

licale & épigaftrique. 

2°. On magnétife à une certaine diftance, en 

préfentant le doigt ou un conduéteur fous les 

(i) On lait que cette fubftance eft doucement pur* 

gatiye , fur-tout lorfqu’on en fait un ufage habituel* 
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narines , à la bouche , aux yeux, fur ïe bas dil 

cou, & en arrière entre les épaules : on pré- 

fente aufli le doigt ou le conducteur fur le firl- 

ciput, fur le front ou derrière la tète; on porte 

encore le doigt ou le conducteur, fuivant la 

direction des bras, le long des cotés du corps i 

ôc fur les cuilfes 8c les jambes ; quelquefois ori 

ralfemble les doigts alongés fans les réunir, 8c 

on fecoue la main, comme fi on faifoit des af- 

perfions précipitées du fluide, que I on fuppofe* 

émaner des doigts que 1 on agite. 

Lorfque les malades font tombés eii convul- 

flons, on continue ordinairement de les magné- 

tifer par contact avec une main, 8c à une cer¬ 

taine diflance, par le moyen de l’autre maim 

Pendant la durée de cette dernière opération ?> 

les malades ont, par intervalles, des rémiflions: 

8c des accès de convulfions. 

Corféquetice des faits précédéest 

Les convulfions dans lefquelles tombent plu* 

fleurs des fujets que l’on a fournis au Magné- 

tifme, le renouvellement des mouvemens con- 

vuîfifs après une rémiflîon, a la fuite de la di^ 

tection du doigt ou d’un conducteur a une cer- 

taine diflance, tendraient à faire fuppofer un 

agent particulier inconnu , qui produirait ces 

mouvemens * s’il n’étoit pas facile d’en afligneï 

des 
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T R 0 I S IÈME PROPOSITION. 

» Le Masnétifme animal, en reftituant le ton 

59 des folides , en réveillant leurs ofcillations , en 

« calmant l’éréthifme, Sc en rappelant le mou- 

55 vement, c’eft-à-dire , en aidant <Se en accélé- 

55 rant le travail de la Nature, opère, pat des 

55 crifes, la codtion ôc l’évacuation de l’humeur 

« morbifique «. 
\ 

Observations préliminaires fur cette troifùmt 

propoftion. 

Nous avons prouvé, dans la première partie 

de ce Rapport, que le Magnétifme animal, c’eft- 

à-dire ,j l’art d’exciter des convulfions par des 

caufes indiquées dans notre première Partie , eft 

un moyen efientiellement irritant, & qu’il n’a 

point d’autre propriété. On ne fauroit donc croire, 

avec l’Auteur de cette troifième propofition, qu’il 

ait la vertu calmante : comment pourroit-il ref- 

tituer le ton des folides, augmenter leurs ofcil¬ 

lations , & calmer réréthifme ? On prétend, il 

eft vrai, pouvoir, par certains procédés, dimi¬ 

nuer l’irritation excitée d’abord * mais, quand bien 

même le Magnétifme pofiederoit cette double 

propriété contradictoire dans le même moyen , 

ne feroit-il pas imprudent ôc dangereux d’en faire 

G 
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nfage dans tous les cas où la caufe irritante eÛ. 

naturellement trop forte, où les folides ont trop 

de ton ? On augmenterait alors l’irritabilité ôc 
les ofcillations des fibres déjà trop tendues; ÔC 

qui oferoit fe flatter de remédier au mal, lorfqu’il 

aurait acquis une telle intenfité ? En fuppofant 

donc que le prétendu Magnétifme animal réunit 

les propriétés contradictoires qu’on lui attribue, 

il ne conviendrait ni dans le traitement des ma¬ 

ladies inflammatoires, ni en général dans celui 

du plus grand nombre des maladies aiguës. 

Comparaifon des effets du prétendu Magnétifme 

animal auxquels on a donné les noms de 

Coétion & de Crifes , avec ces deux moyens 

de guérir > employés par la Nature. 

iQ. La Nature annonce, continue, ôc opère 

la coélion ôc la crife, par des mouvemens qui, 

quoique prompts , ont une certaine durée , qui 

fe fuccèdent fans interruption, ôc qui terminent 

la maladie à des époques, ôc en fuivant une 

marche connue des bons Obfervateurs. 

Ce que l’on appelle Magnétifme animal agit 

inopinément, d’une façon brufque ôc fubitè; on 

l’interrompt, on le reprend, on fufpend fes effets, 

ôc jamais on ne produit que de l’irritation Ôc 
des fecouflfes. 
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iLa Nature emploie pour la coéllon 8c les 

crifes falutaires, des efForcs modérés : la coétion 

n’a pas lieu, 8c fiffue de la crife eft funefte 

lorfque les mouvemens fe font avec trop de vio¬ 

lence 8c d’intenfité. 

Cependant les procédés du Magnétifme ani¬ 

mal , fe bornent à produire des effets de cette 

dernière efpèce } on s’efforce de les augmenter j 

on s’applaudit lorfqu’ils font portés au plus haut 

degré, 8c c’eft à ce réfultat pénible 8c dangereux 

pour le malade, que l’on donne le nom de crifes, 

quoique toutes les conditions foient diamétrale¬ 

ment oppofées entre les crifes naturelles 8c ces 

effets. N’en doutons pas ; c’eft cette nomencla¬ 

ture qui a trompé, qui en a impofé fur les vertus 

attribuées au prétendu Magnétifme animal. 

3°. Les évacuations qui ont lieu à la fuite 

de ces procédés, font toutes crues ; on n’y re- 

connoît aucun ligne de coétion , mais tous les 

caraélères de la crudité 8c de l’expreflion : elles 

ne foulagent point le malade (a). Il y a donc la 

(a) Il faut bien prendre garde de fe tromper à cet 

égard. Les malades tombés en convulfions par l’effet 

du Magnétifme animal, dans les inffans de rémiflion , 

qui font ceux où ils ont quelquefois des évacuations 9 

fe trouvent foulages ; mais ils le font de l’Opprefïion & 

de la gêne que produifoient le fpafme & la contraction 
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meme différence entre les évacuations que pro¬ 

duit le Magnétiffne animal, & celles que la 

Nature prépare , qu’entre les prétendues enfes 

opérées par le Magnétifme, 8c celles qui font 

le réfultat des efforts naturels. 

Il nous refte à faire connoître les dangers aux¬ 

quels expofe la méthode propofée par MM. Mef- 

mer 8c Deflon. 

L’application des mains & le frottement, 

font les deux procédés les plus adtifs que l’on 

emploie dans les opérations du Magnétifme ani¬ 

mal. On exécute ces procédés fur les régions 

de la furface du corps qui répondent aux vif* 

cères les plus fenfibles, les plus irritables , qui 

font en même temps deftinés aux fonctions les 

plus effentielles de l’économie ; d’où il réfulte 

plufieurs inconvéniens , celui d’exciter une vio¬ 

lente irritation dans ces organes, 8c celui d’at¬ 

tirer fur eux , de fixer dans leur tiffu les hu¬ 

meurs vagues 8c hétérogènes répandues dans toute 

convulfive; ils le font comparativement à l’état pénible 

dans lequel on les a jetés, mais non pas comparative¬ 

ment à leur état habituel. Il en arrive autant à tous ceux 

qui ont des attaques de fpafme : quand l’accès efl fini, 

ils éprouvent pn foulagement qui n’eft relatif qu’à la 

fatigue de l’état convulfif lui-même , qui a précédé im¬ 

médiatement le repos dont ils jouiffent. 
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l’habitude du corps : en effet, il eft d’expérience 

qu’elles fe portent, ou plutôt que les loix de l’éco- 

nonne animale les dirigent vers les points que 

Ton ftimule. C’eft d’après ces vues que Ton ap¬ 

plique le moxa, le feu, les cantharides & autres 

épifpaftiques, que l’on ouvre des cautères pour 

appeler l’humeur au dehors. Mais en excitant 

1 irritation fur les parties internes, on s’expofe à 

produire un effet direéfement oppofé. 

2°. On porte l’irritation fur des organes qui 

communiquent & fympathifent , par le moyen 

d’un grand nombre de nerfs , avec les autres 

parties du corps. Quand l’ébranlement s’eft com¬ 

muniqué à toute l’économie , on l’entretient, on 

le fortifie, en agiffant fur le foyer d’où il émane, 

ôc fur les points les plus fenfibles des régions 

vers lefquelles il s’eft propagé 3 d’où il refaite un 

trouble général, un tumulte ôc un défordre uni- 

verfels dans toutes les fonctions organiques. 

3°. Les opérations du prétendu Magnétifme 

animal font longues & très-multipliées 3 on les 

répète fouvent deux fois chaque jour. Les con- 

vulfions , qui en font la fuite , durent toujours 

long-temps , & quelquefois pendant plufieurs 

heures. Ce renouvellement fréquent des mou- 

vemens fpafmodiques expofe les malades au 

danger d’en contraéfer l’habitude 3 car, quelle 

que foie la caufe des convulfions, l’expérience 

C iij 
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a çonftamment prouvé que , fi Ton ne parvient 

pas a les guérir, à en détruire la caufe en peu 

de temps, elles augmentent en durée & en fré¬ 

quence, &’ deviennent, plus tôt ou plus tard,d’état 

habituel du malade. 

4°- Les effets que produifent les procédés du 

prétendu Magnétifme animal, font des convuL 

fions & des évacuations. 

Premièrement. Les convulfîons, outre les in- 
« 

convéniens dont nous avons déjà parlé, fufpen- 

dent les fecr.étions j elles diminuent, par l’effet 

de rérét’ûfme , la capacité des vaiffeaux j elles 

expofent donc les malades à la ftafe des liqueurs, 

aux congédions & aux engorgemens de toute 

efpèce, 

L euxièmement. Elles exercent principalement 

leur rélion lier le cerveau, par la réaélion que lui 

communiquent les nerfs ftimulés. Ainfi , parmi les 

perfonnes mifes en convuiïions par les procédés 

du Magnctifme animal, les unes font engour- 

dies ôc privées de leurs facultés intelleéluelles, 

d’autres tombent dans un afToupifTement profond j 

plnfieurs au contraire s’agitent de éprouvent 

du délire , ont une espèce de folie, dont la durée 

égale celle des prétendues crijes ou des convul- 

fions qu’on leur occafionnç , c’efLa-dire , pen- 

dant plu (ieurs héures. Il ne faut pas être Méde¬ 

cin, pour appercevoir tous les inconvéniens de ces 
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manœuvres, 8c pour fentir combien il eft dan¬ 

gereux d’expofer , deux fois par jour , des per- 

fonnes très-fenfibles , à des commotions au (K 

violentes. 

On fait par expérience combien les convuî- 

fions font funeftes pour les malades qui ont des 

tumeurs fquirreufes ou carcinomateufes, pour ceux 

dont la poitrine eft délicate , &c qui font difpofés 

à la phthyfie , 8c en particulier pour les femmes 

qui Souffrent de la matrice : on a obfervé que 

les convuifîons difpofent les fquirres à fe changer 

en cancers, qu’elles hâtent l’ouverture des cancers 

occultes , 8c qu’elles accélèrent la dégénérefcence 

des cancers ouverts. L’expérience a également 

prouvé que les convulfions déterminent ou renou¬ 

vellent le crachement de fang, qu’elles augmen¬ 

tent le progrès des ulcères, qu’elles aggravent la 

fuppuration des tubercules, qu’elles développent, 

dans les femmes, tous les accidens 8c les maux 

dont la matrice, dans un état d’orgafme 8c d’irri¬ 

tation habituelle, peut devenir le foyerq confi- 

dération qui s’étend très-loin , tant au. phyfique 

qu’au moral, 8c fur-tout que leurs fuites font 

funeftes â celles dans lesquelles ce vifcère eft 

affe&é d’une manière réelle, fait d’un engorge¬ 

ment Sanguin, foit d’obftruéHons, foit de fquir- 

rolîtés. 

Mais, comme il eft Souvent difficile de décider 

C iv 
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fl les malades font dans les différens cas que nous 

venons de citer, ou menacés d’y tomber , 8c que 

ces difpofltions font très-fréquentes, il eft témé¬ 

raire 8c très-dangereux d’expofer à ces accidens 

îe grand nombre en général, 8c en particulier les 

perfonnes foibles 8c fenflbles, dans lefquelles il 

eft très-rare qu’il n’y ait pas quelque organe plus 

ou moins affeCté. 

5°. Les évacuations qui fuccèdent aux convul- 

fîons excitées par le prétendu Magnétifme animal, 

font le produit d’une contraction univerfelle, ou 

de la convulfton de quelques organes ; il n’en ré- 

fulte donc que la déperdition d’une fubftance 

fouvent précieufe, 8c non une dépuration des 

fluides, 8c l’expulfton d’une humeur âcre 8c hété¬ 

rogène. Plus ces évacuations font abondantes , 

plus, loin d’être falutaires, comme on la pré¬ 

tendu , elles diminuent les reflources de la Na¬ 

ture en.expofant à un aftaiflement, à un accable¬ 

ment 8c à une foiblelfe fans remèdes. 

§. IV ET DERNIER. 

OU des preuves défait. 

Nous rappellerons ici que les preuves de fait 

feroient celles que fourniroient les changemens 

'furvenus dans l’état des malades fournis aux pro¬ 

cédés du Magnétifme animal, ou le défaut de 

i 
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Changement dans l’état de ces mêmes malades. 

Mais, pour que nous publions tirer de ces preuves 

des conféquences fondées , inconteftables , telles 

que les exigent la nature & l’importance de notre 

commiflion, il faudroit que nous euflions une 

certitude phyflque que les perfonnes traitées fous 

nos yeux par le Magnétifme animal, n’ont fait 

fifage que de ce feul remède (û). 

Nous fommes portés à le croire , d’après le rap¬ 

port de M. Deflon ; mais cette certitude morale 

ne peut nous fuffire, en nous considérant comme 

Commiflaires nommés par le Roi. Nous ne pou¬ 

vons donc rien Statuer de pofltif fur l’état des 

malades que nous avons Soumis aux procédés du 

Magnétifme animal chez M. Deflon. 

Mais en nous permettant de fuppofer que ces 

malades n’ont été réellement traités que par les 

procédés du feul Magnétifme animal, ôc après 

avoir fait une reftriétion indifpenfable , nous 

croyons pouvoir ajouter ici les réfultats fuivans , 

tirés de nos obfervations. 

Nous diviferons les malades, dont nous avons 

(a) C’eft par cette raifon , & par l’impoflibilité d’être 

aflurés du régime & de la conduite de quelques malades , 

adrefféspar nous à M. Deflon , que nous avons ceffé de 

fuivre ces mêmes malades, & de lui en préfenter de 

nouveaux. 
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fuivi le traitement, en trois clafTes ou fe&ionsi 

iQ. Les malades dont les maux étoient évi- 

dens, de avoient une caufe connue : 

i°. Ceux dont les maux légers confiaient en 

des affedions vagues, fans caufe déterminée : 

30. Les mélancoliques. 

Nous n’avons vu aucuns des malades de la 

première cia lie guéris ou notablement foulagés 9 

quoique nous les ayons fuivis pendant quatre 

mois , Se que , d’après ce qui nous a été dit 5 

quelques-uns fuffent traités depuis plus d’une 

année. Mais, quand bien meme il y auroit eu * 

comme on l’afFure , quelques malades de cette 

clafle guéris avant l’établilTement de la Commif- 

fion qui nous a été confiée , on ne devroit en 

tirer aucune induétion, parce que les exemples 

que l’on pourroit citer feraient peu nombreux * 

Str que, fur une multitude de malades rafTemblés 

au hafard, la Nature en guérit quelques-uns. Se 

dans un efpace de temps fouvent moins confidé- 

rabîe que celui que l’on emploie pour le traite** 

ment par le Magnétifrne animal. 

Quant aux malades de la fécondé claffe, nous 

en avons vu plufîeurs qui nous ont allurés qu’ils 

fe trouvoient mieux, quils avoient plus,d’appétit9 

qu’ils faifoient de meilleures digeftions, Sec. On 

doit obferver que ces malades ne font pas du 

nombre de ceux qui éprouvent des convulfions. 
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foie qu'on ne cherche pas à leur en donner , foît 

que par leur conftitution ou létat de leur faute 

ils n’y foient pas difpofés. Que l’on nous per¬ 

mette de répéter ici que les perfonnes dont il 

s’agit ne reflentoient que des affections légères 

8: fans caufe déterminée. 

Plufieurs circonftances concourent au bien-être 

que ces perfonnes ont du éprouver : i°. N’ayant 

ni convulfions ni évacuations extraordinaires, les 

procédés du Magnétifme animal ne les ont pas 

çxpofées au danger de ce qu’on appelle des crifes, 

2°. L’efpérance qu’elles ont conçue, l’exercice 

auquel elles fe font livrées tous les jours , la 

celfation des remèdes dont elles pou voient ufer 

antérieurement, & dont la quantité eft h fouvent 

nuiftble en pareil cas , font des caufes multipliées 

8c fuffifantes des réfultats que l’on dit avoir obfer- 

vés dans de femblables circonftances. 

Il eft probable que les effets de l’irritation pro¬ 

duite par les procédés du Magnétifme animal, 

c’eft-à-dire, par la preflion ou le frottement des 

régions fenfibles , fe réduifent bientôt à peu de 

chofe fur les perfonnes qui n’en font que légè¬ 

rement affrétées ; les organes doivent s’y accou¬ 

tumer , 8c celfer à la longue d être fufceptibles 

d’une réaétion trop fouvent répétée , 8c trop 

foible pour être durable. 

Pour ce qui concerne les mélancoliques, qui 
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compofent la troifîème dalle , on fait combien 

il eft facile de les affliger, de les confoler , de 

fufpendre pour quelque temps leurs douleurs, de 

les occuper, de les diftraite, Ôc enfin combien 

il faut peu compter fur leurs témoignages, fur 

leur guérifon , ôc fur les fuccès que l’on obtient 

dans le traitement de leurs maladies. 

C.o NCIL USIONS, 
s % 

Il fuit de la première partie de notre Rapport : 

ic. Que le prétendu Magnétifme animal, tel 

qu’on l’a annoncé de nos jours, eft un fyftème 

ancien , vanté dans le fiècle précédent, ôc tombé 

dans l’oubli. 

2°. Que les partifans du Magnétifme animai, 

foit ceux qui ont propofé ce fyftème , foit ceux 

qui l’ont renouvelé parmi nous, n’ont pu autre¬ 

fois , ôc ne peuvent encore aujourd’hui, fournir 

aucune preuve de l’exiftence de l’agent inconnu * 

ou du fluide auquel ils ont attribué des propriétés 

ôc des effets , ôc que par conféquent l’exiftence 

de cet agent eft gratuitement fuppofée. 

3°. Que ce que l’on a nommé le Nlagnéiifme 

animal, réduit à fa valeur d’après l’examen ôc 

l’analyfe des faits , eft l’art de faire tomber en 

convulfions , par l’attouchement des régions du 

corps les plus irritables, ôc par les friétions que 

l’on exécute fur ces parties, les perfonnes très- 
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fenfibles, après les avoir difpofées à cet effet par 

des caufes multipliées & concomitantes (a), que 

l’on peut varier à volonté , Sc dont plufieurs font 

feules capables de provoquer les convulfions les 

plus fortes dans certains cas 8c dans certains fujets. 

4°. Nous avons cofnmencé la fécondé partie 

de notre Rapport en remarquant que , fi le pré¬ 

tendu Magnéùfme animal y célébré dans le der¬ 

nier fiècle , avoir été réellement utile, l’ufage 

s’en feroit établi 8c perpétué. 

5°. Nous avons fait voir que c’eft par erreur, 

dans l’emploi des termes , que l’on a nommé 

coclion 8c crifes les effets que produifent les pro¬ 

cédés du Magnètifme animal ; qu’entre la coclion 

8c les crifes y qui font des moyens que la Nature 

emploie pour guérir , 8c les effets du prétendu 

Magnètifme , il n’y a de rapport que dans la 

confonnance des mots, tandis que toutes les con¬ 

ditions effentielles 8c conftituantes font diamé¬ 

tralement oppofées. 

6°. Nous avons détaillé les dangers multipliés 

8c graves auxquels expofe l’ufage du prétendu Ma- 

gnétifme animal ; nous avons infifbé far les maux 

que l’on doit redouter des convulfions qu’il excite 

8c des évacuations qu’il occafionne. 

(a) Voyez l’expofltion de ces caufes dans la première 

partie de notre Rapport, 

I 
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Nous pentons en conféquence : 

ia. Que la théorie du Mdgnétifme animal eft 

un fyftème abfolument dénué de preuves. 

2°. Que ce prétendu moyen de guérir, réduit 

à l’irritation des régions fenfibles, à 1 imitation 

8c aux effets de limaginatibn, eff au moins inu¬ 

tile pour ceux dans lefquels il ne s’enfuit ni éva¬ 

cuations ni convullions , 8c qu’il peut fouvent 

devenir dangereux en provoquant 8c en portant 

a un trop haut degré la tendon des libres dans 

ceux dont les' nerfs font très-fenfibles. 

3°. Qu’il eff très - nuifible à ceux en qui il 

produit les effets que l’on a improprement appe¬ 

lés des crifes ; il effc d’autant plus dangereux que 

les prétendues crifes font plus fortes, ou les con- 

vulfions plus violentes 8c les évacuations plus 

abondantes 3 8c qu’il y a un grand nombre de 

difpofitions dans lefquelles fes fuites peuvent être 

finie lies* 

4°. Que les traitemens faits en public par les 

procédés du Magnétifme animal, joignent à tous 

les inconvéniens indiqués ci-deffus, celui d’expo- 

fer un grand nombre de perfonnes bien confti- 

tuées d’ailleurs, à contracter une habitude fpaf- 

modique 8c convulfive, qui peut devenir la fource 

des plus grands piaux. 

50. Que ces conclulions doivent s’étendre à 

tout ce que l’on préfente dans ce moment au 
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Public , fous la dénomination du Magnétifme 

animal, puifque 1 appareil ôc les effets en*||tant 

par-tout les memes , les inconvéniens & les dan¬ 

gers auxquels il expofe méritent par-tout la meme 

attention. 

A Paris, ce feize Août mil fept cent quatre- 

vingt quatre. Signé , Poissonnier , Caille , 

Mauduyt , Andry. 
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